
Vol. 1. (11ème année du CANAnD.) 3 ets. le Numéro.

PASSEPAR TOUT
SOREL, 19 JANVIER, 1889.

Les mitrailleuses!!!

'ABORD les veurs et les veuves;
1iIAvez-vous jalmais entenîduileur.s

cris discordants de paons..........on
plutôt (le peu...........dus. Quelles

vociférations, grands lieuxl Quel vacarme
de bord et d'autre : Ecoutez du coté des
femmes venves-tas de pleurnicheuses.

Première veuve.-J'ai été 'heureue en)
mariage, je puis l'être encore. Les naris
valentinieux qu'on ne prétend. Je me re-
marierai.

Deuxième veuve.-J'ai été malheureuse
dans mon premier ménage : j'ai donc des
chances de bonheur pour mon second. Je
me remarierai.

Troisième venrve.-J'ai été heureuse
dans mon premier ménage, malheureuse-
dans mon second: il faut jouer la belle.
Je me remarierai.

Du coté des hommes veufs:
Premier veuf.-J'étais heureux en mé-

mage. Oh i oui je l'étais ...... je ne pour-
rais l'être d'avantage. Je ne me remarie-
rai pas.

Deuxième venf.-Men ménage était un
enfer 1 Me voilà délivré : non js ne me
remarierai pas.

Troisième veur.-Ça. marchait mal dans
mon premier ménage, encore un peu plus
mal dans mon second. Je ne suis pas cu-
rieux de savoir comment ça marcherait
dans le troisième. Je ne me remarierai
pas.

Quelle triste politique 1

Qu'il y a des gens qui ont d'heureuses
pensées, surtout en temps d'élections ; il
y avait une vaste assemblée des contribu-
ables d'une ville et voilà qu'un candidat
s'écrie en pariant devant une asenblée
populaire: "Çîtoyens I suivez-moi à ce
cabaret que vous voyez là-bas." Ce
simple discours tut goûté de tous les as-
sistants, le candidat a obtenu une najo-
rité écrasante 1 Ça c'est politique I

Mais allez donc parler bon français à
un homme de qui vous voulez avoir une
honnête réponse et qui vous répond par
un charabia comme celui-ci qui vient de
la côte nomande :

-cikodilkolaco lafilakola.
-Odikalakolakolik
-Latalako?
-Verolarako.........
Et dire pourtant que c'est français et

que je me donne la peine de vous le tra-
duire:

-Qu'est.c a qu'elle dit qu'elle a encore
la fille à Colas?

-Elle dit qu'elle a encore la colique.
-L'a-t-elle encore ?
-Oui elle l'a encore.
Comprenez eela si vous voulez mais moi

je'n'v comprends qu'un langage ministé-
riel surtout quand vous vous adressez à
un ministre pour vous rendre la justice
qu'il vous a promis: paroles, d'évasion I

Quelque chose qui ressemble au ref-roidis-
sement qui s'empare d'un ministre à son en-
trée dans le cabinet, qui vous donne toute
son affection d'abord, et qui ensuite sûr de
lui, aime à rester seul et à vous fermer la
porte au nez:

.C'est un homme et une femme t En ef-

UN ACE[A T

(TIRÉ PA R LES CHEVEUX.)

Une miette trop petit-il a
besoin d'être formé à votre
tête.

Il commenuce à reprendre sa pre-
miere forme.

fet, c'est chose étrange I Si pendant la
lune de miel votre femme ,vous marche
sur le pied, vous le sentez à peine; si le
même fait se pro luit an bout de quelques
années, c'est une èouifance intolérable;
mais un bon ministre n'attend pas le
nombre des sunées pour ent ariver .

Çà, c'est pas poli...tic I

Le comble de la perfection pour un Bou-
langer:

" Faire lever sa femme.
En France c'est politique I

Deux anciens amis politiques discutent
à Québec le point d'honneur ou plutôt de
gratitude: hélas: Paul reproche à Jean
d'avoir été faible dans une certaine occa-
sion où sa parole ou plutôt son honneur
même était en jeu.

-Enfin tu as caponné 1 fiuit-il par lui
dire.

-C'est vrai, riposte Jean en boutonnant
sajaquette de membre,d'un geste superbe,
mais si ça-avaitduré cinq minutes de plus,
c'est l'autre qui caponnait.

Ça e'est pris sur le vir I

Il, tera correct dans deux ou trois
jours.

Résultat final.
Morale: Le chapeau ne fait pas
le dude.....mais le chapelier le
surfait.

Puisquo j'en suis aux allégories ou al-
lusions à la politique de nos jours, en voi-
ci une jeune et vieile à la fois:

Une daine sur le retour, muais très ma-
quillée, entre dans un magasin, achète di-
vers objets qu'elle voudrait faire marquer
à b*, chiffre:

Le commuis lui demande ses initales.
-A. G ...... répond-elle.
-Oh ? dit le commis- ce n'est pas votre

n'ont rien perdu pour tout gagnerse chauf-
'er aux rayons du soleil politique, tanlis
q u'eux faisaient la lutte sous les ardeurs
'u n soleil brûlant dans nos campagnes

arides......
Ce bon patriote sourit auvec hauteur:
-Arrête femme 1 Il nous reste pour

cela l'ombre......du drapeau h

âge que je me permets de vous deniander, Une autre bonne allusion politique pour
ce sont vos noms seulement. ceux qui perdent la Mémoire des services

Morale.-Comment t'appelles-tu? rendus : il est boa de rappeler cette autre
histoire qui vous représente bien 'In MI-
nistre qui prend ses précautions pour ne

Un vieux patriote conservateur-national Pis êtrep au dépourvu.
dans toute la force et l'acception du nom, C'étist
parle encore et, souvent du grand mouve- qui rtc perruque, qui était dans un voya-
ment qui vit tous les ceurs battre à la- 'u- eliz le-,PeauxRouges, sur le
nisson pour le salut de notre race. Il lit 1 d'être scalpé.
et relit chaque jour les grands faits de -Ne vouq en donnez plus ln psinemon
ces jours de 1886 : et les grandes paroles bon ami 1 dît-il tranquillement au sauvage
des libéraux se fusionnant sous le drapeau en lui tendant sa perruque : « Arsamgez-
national out surtout le don de l'enthousi- vous avec, j'avais prévu le cus I
asmer. Et voilà ou nous en sommes dans notre

Il en rebat même les oreilles de son pauvre petit pays où les audaoieux sont
épouse; toujours les seuls et premiers servis, et ne

Celle-ci, une vaillantel lui dit un jour: sont le plus souvent que les plus étrangers
-Mais enfin, ces conservateurs qui ont non à la curée, mais au devoir, mais sur-,

laissé là leur parti pour leur-patrie, ces en- tout à l'immolation des plus randeS Con-
fants du devoir I ils doivent ôtre bien mal- aidérations et des choses les Jus sacrées.
heureux, et bien souffrir do voir ceux qui Braltaoutszr

UN BAIN P.,V. P.
C'était en......
Serongieugnicu, pour c'qui est d'l'année,

n'mn'en souviens p'as.
S'en fichez p'L'être ? Mo' aussi.
Enfin c'était à l'époque où l'chemin

d'fer n'aliait pas jusqu'à Cartigny, une
p'tite rosse d'pays où j'avais l'habitude
d'aller frictionner, chez un copain, les ca-
nards à coups d'fusil.

Bon, quelques jours après l'ouverture
d'la chasze, me v'la parti munitionné
d'mon chien, i'prends l'chemin d'fer jus-
qu'à la station de......n'sais p'us, où il y
avait une diligence qu'allait à Cartigny.

Arrivé à c'te station, j'veux prendre
l'verniicule en question, mais on m'répond
qui n'va plus et qu'pour l'estant i'sert
d'maison d'campagne à un rétameur.

-En c'cas, que j'rentasse, n'irai pas
avec diligence à Cartigny. Ec c'que l'pays
n'est pas favorisé d'une voiture quiconque ?

-Si qu'on m'répond, s'nent ne partira
que demain matin. Si vous voulez s'cou-
cher ici, pourrez la prendre.

Ma foi, était déjà huit heures, étais fa-
tigué, n'avait pas diné, d'vant la perspec-
tive d'huit kilomètres à pied mon courage
m'conseille d'manger un morceau d'abord
et d'aller nm'cnucher ensuite.

J'me fais indiquer l'p'us chouette hôtel
d'l'endroit, j'choisis c'lui-là, n'y en avait
1,as d'autre.

J'nmy pénètre donc et j'procure au pa-
tron d'mes intentions d'souper et d'dormir.

-Pour c'qui est d'diner ça va bien,
qu'on m'insinue, mais pour c'qui est d'al-
ler s'coucher, c't'une autre affaire.

-Serongnieugnieu, c'qui a donc ?
-Y a qu'nous sommes infestés d'chas

seurs, y en a partout, couchant jusqu'&
six dans le même lit, ceux qui sconnais-
sent.

-Alors, c'que j'vais faire, moi?
-Y a bien une chambre où il n'y a

qu'un seul voyageur. Il a dit en montant
qu'ça lui serait 'galqu'on mette ça, qu'un
avec lui, s'ment, voil , c'que ça vous irae

-M'en fiche, que j'répercute, suis mé-
létaire, à la guerre comme à la guerre,
j'coucherai avec l'voyageur dont s'agit.

Après l'diner j'suis I garçon qui m'ser-
vait d'éclaireur avec une chandelle, il
m'iustale dans la chambre et m'souhaite
une bonne nuit.

Une fois seul, j'm'avance vers le lit et
j'commence à faire des révérences comme
ainsi d'suite :

-D'mande bien pardon, m'sieur, mais
la chose des circonstances......très ai-
mable d'vot' part d'vouloir bien.........

J't'en fiche, l'aut'chien n'mentemdait
pas, s'était roulé dans les draps où ron-
tiait comme une contre-basse. On in'pou-
vait g'ment pas voir sa tête tellement il
était entortillé.

-Pétard'de caserne, qu'j'intitule, ren-
tassons nos compliments jusqu'à d'main,
matin, lui travaserai quand i'fera jour.

Là d'sus, j'me couche et j'm'endors
avec toute la satisfaction susceptible.

L'soleil inondait la chambre d'ses ray-
......... vi.........verons.. ...... tout ça, com-
prenez 7 quand j'm'éveillai llendemain.

Mon compagnon roupillait toujours la
tête sous la couverture, d'vait être rude-
ment fatigué ou s'avoir piqué l'nez la
veille.

Moment qu'j'allais m'lever, mes yeux
tombent su'l bout du 1it d'où que j'vois
sortir mes deux pieds noir comme d'l'en--
ere.

-Mille polochons 1 que j'me s'écrie, ça
signifie. ça ? C'que j'serais sornambule, et
qu'j'aurais marché dans l'encre c'te nuit?

Pour lors, j'donne l'garçon, s'amèe
j'lui propage c'lui-ci:

-Vite, montez-moi un bain d'pieds,
voyez comme j'me suis sali les pieds en
dormenti sont tout noirs I

Là-d'eus, le garçon s'bidoune d'une hila-
rité subsidiaire en m'répercutant :

-Mais, m'sieur, c'est pas vos pieds,.
c'est ceux d'vot' compagnon qu'est nègre.

-Ah acrongnieugnieu, merci, mon gar-
çon qu'soupire, m'retirez nu rude poi&
le dessus 'estmac,j'croyais être infesté
d'iornambulisme,
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